










suis la Porte” ? N’est-elle pas, en outre, la représentation de ce 
point principiel qui, justement, ne peut pas être représenté ? Car 
représenter le Principe serait le faire exister, c’est-à-dire l’ame-
ner dans la Manifestation et sa nature métaphysique s’en trou-
verait alors par là même niée. La question se complexifie quand 
il s’agit de la figure particulière de Jésus car “Dieu lui-même 
donna aux hommes une façon licite de l’imager en son fils.”26

“Quivi è la rosa in che ‘l verbo divino
carne si fece; quivi son li gigli

al cui odor si prese il buon cammino”

Dante, Paradiso, canto XXIII, 73

De manière générale, la fleur représente la vie ou, en d’autres 
termes, la “production de la Manifestation”27 à partir du point 
principiel : “En Orient, la fleur symbolique par excellence est 
le lotus ; en Occident, c’est le plus souvent la rose qui joue 
le même rôle.”28 En Inde par exemple, on trouve souvent cette 
figure du lotus florissant à la surface des “Eaux primordiales” 
lors de la Création du Monde29. Pour le christiannisme, la rose 
constitue la “Fleur des fleurs, c’est-à-dire le Saint des saints 
qui, par-dessus toutes autres fleurs, réjouit la vue, car il est le 
plus beau des enfants des hommes”30, elle est l’image du don 
Divin de la Vie, et en particulier de la Vie éternelle, c’est pour-
quoi on la trouve parfois associée au Graal31. La partie centrale 
de la rose n’est-elle pas nommée en effet le “calice”32 ? Ainsi, 
au Christ disant “Je suis la Vie” a été associé la rose dès les 

26.   F. Cali, L’ordre ogival, 1963, p. 46
27.   R. Guénon, Symboles de la science sacrée, 1962, p. 75
28.   Ibid. p. 25
29.   L. Benoist, Signes, symboles et mythes, 1989, p. 68
30.   L. Charbonneau-Lassay, Le symbolisme de la Rose, in Regnabit, 
mars 1926, p. 299
31.   R. Guénon, Symboles de la science sacrée, 1962, p. 74
32.   Ibid. 
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premiers temps du christiannisme33 et l’on trouve à cet égard 
une juxtaposition de cette fl eur au chrisme : les six branches du 
monogramme correspondant aux six pétales. Ces deux symbol-
es se retrouvent sur une terre cuite mérovingienne conservée 
dans un musée poitevin34, où la rose est placée au centre d’un 
chrisme, lui-même inscrit dans un cercle et évoquant ainsi de 
nouveau le symbole de la Roue. La rose est aussi, à l’image du 
printemps où renaît la vie, un symbole de résurrection, celle du 
Christ lors de la fête de Pâques. Ainsi, lors du “IVème dimanche 
de Carême, le Dominica rosarum, le Pape bénit solennellement 
une branche fl eurie de rosier d’or”35, annonçant aux fi dèles le 
miracle de la résurrection.

Ainsi, le mouvement gi-
ratoire de la rosace gothique 
évoque entre autres choses la 
Vie prise dans le courant du 
devenir, et muée par le centre 
qui incarne le Principe. On ne 
s’étonnera donc pas de trou-
ver la rose associée au svasti-
ka, symbolisant comme nous 
l’avons dit “l’action du Princi-
pe à l’égard du Monde”, gravée 
dans une pierre du monastère 
de Loudun36.

Les motifs fl oraux abondent dans les clefs-de-voûte des édi-
fi ces gothiques où ils prennent souvent la forme d’une couronne 
végétale comme c’est le cas à Chartres. Dans la cathédrale No-
tre-Dame de Bayeux, c’est la rose à cinq pétales qui orne la clef-

33.   L. Charbonneau-Lassay, Le symbolisme de la Rose, in Regnabit, 
mars 1926, p. 299
34.   Ibid. p. 298
35.   Ibid. p. 307
36.   Ibid. p. 303
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de-voûte, fi gurant, au milieu du quaternaire des ogives, la quin-
tessence ayant produit les quatres éléments terrestres. Encore 
une fois, la clef incarne le centre à partir duquel le rayonnement 
divin, incarné par la croisée d’ogives, a créé la vie manifestée, 
représentée par l’épanouissement fl oral.

Il est dit dans l’Évangile “La pierre qu’ont rejetée ceux qui 
bâtissaient est devenue la principale pierre de l’angle37” et dans 
l’Épître aux Éphésiens que “Vous avez été édifi és sur le fonde-
ment des apôtres et des prophètes, Jésus-Christ lui-même étant 
la pierre angulaire.”38 La traduction de ce dernier terme pose 
certaines diffi cultés; l’expression “pierre angulaire” pouvant 
également être rendue comme la “tête de l’angle”, introduisant 
ainsi l’idée d’une partie sommitale et centrale, comme l’est ef-
fectivement le Christ pour l’Église39. Il peut être intéressant de 
noter que, si la “pierre” et les “bâtisseurs” sont avant tout des 
images, ils prennent un sens particulier dans la symbolique de la 
construction de l’église. La clef-de-voûte en effet, représentant 
parfois le Christ, n’est-elle pas précisément une “pierre rejetée”, 
au sens où sa pose constitue l’ultime étape de la construction 
d’une voûte, pour en devenir la partie essentielle, verrouillant le 
système et permettant la tenue de l’ensemble ? De plus, en con-
sidérant cette chronologie de l’élévation de la voûte et le rôle 
primordial qu’y joue la clef, ne pouvons-nous pas y voir une 
illustration parfaite du principe de l’analogie inverse, voulant 
que ce qui est en premier dans l’ordre principiel soit le dernier 
dans l’ordre manifesté40 ?

En outre, l’importance, inversement proportionnelle à sa 
taille, que revêt la clef-de-voûte dans le système de l’ogive, 
système qu’elle rend possible tout entier, n’évoque-t-elle pas 

37.   Marc, 12:10-11
38.   Saint-Paul, Épître aux Éphésiens, 2:20-22
39.   R. Guénon, Symboles de la science sacrée, 1962, pp. 259-265; 
lapis in caput anguli est ici rapproché de keystone.
40.   Ibid. 
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“Quintessence”.

Chrisme à la rose.
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la parabole biblique du grain de sénevé41 ? “Le Royaume des 
Cieux est semblable à un grain de sénevé qu’un homme a pris et 
semé dans son champ. C’est la plus petite de toutes les semenc-
es ; mais, quand il a poussé, il est plus grand que les légumes 
et devient un arbre, de sorte que les oiseaux du ciel viennent 
habiter dans ses branches.”42

“Je suis l’alpha et l’oméga, le commencement et la fin.”

Apocalypse, 21:6

Cette conformité des deux ordres, d’une part celui de la con-
struction terrestre, d’autre part l’ordonnancement céleste nous 
ramène à l’idée du rite. “L’essentiel, dans le sacrifice, est en 
premier lieu de diviser, et en second lieu de réunir ; il comporte 
donc les deux phrases complémentaires de « désintégration » 
et de « réintégration » qui constituent le processus cosmique 
dans son ensemble comme toute action rituelle, c’est-à-dire, en 
somme, toute action vraiment normale et conforme à l’« ordre 
» (rita), peut être regardée comme ayant en quelque sorte un 
caractère « sacrificiel ».”43

Ces deux phases sont aussi associées à “l’expansion et la 
concentration” de l’Univers, au commencement et à la fin, à 
la respiration composée de “l’inspiration et de l’expiration”44, 
ou encore à “la solution et à la coagulation” (solve et coagula) 
de l’hermétisme chrétien45. Elles correspondent encore, dans le 
védisme, au double pouvoir du feu d’Agni, “à la fois généra-
teur et destructeur.”46 L’idée, centrale dans le christianisme que 

41.   À ce propos, voir Ibid. chap LXXIII
42.   Matthieu, 13:31-32
43.   A. Coomaraswamy, Hinduism and Buddhism, 1943, p. 2, cité 
par R. Guénon, Symboles de la science sacrée, 1962, p. 282
44.   R. Guénon, Symboles de la science sacrée, 1962, p. 396
45.   Voir J. Evola, La Tradizione ermetica, 1931, part. II
46.   L. Benoist, Signes, symboles et mythes, 1989, p. 60
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“Tout vient de Dieu et tout retourne à Dieu”47, est absolument 
similaire : l’ensemble du Monde créé par Dieu lors de l’expan-
sion primordiale, “l’expiration”, retournera à son Principe lors 
de la fin des temps, lors de “l’inspiration”.48 Saint-Thomas en 
parle en ces termes : “Il y a comme une circulation, ou une res-
piration, du fait que tous les êtres reviennent comme à leur fin 
vers ce dont ils procèdent comme de leur principe.”49. L’ouvrier 
médiéval qui “rassemble des matériaux épars pour en former un 
édifice”50 n’effectue-t-il pas quelque de très analogue à la “con-
centration”, dans l’action rituelle que constitue la construction 
d’une cathédrale ? À cet égard, un vitrail de Chartres nous mon-
tre la juxtaposition chaotique de chapiteaux, colonnes et pierres 
cubiques que le maçon est chargé de “concentrer” et d’ordonner 
avec ses outils : une truelle, un fil à plomb, une gradine… Pour 
l’artifex, la pierre est effectivement la materia prima, le chaos 
indifférencié d’où naîtra l’oeuvre, par le rite51. 

Celui qui observe une cathédrale gothique sera frappé par 
cette double dynamique, le “perpétuel mouvement ascendant et 
descendant”52, qui court le long de “l’Axe du Monde”. Le mou-
vement descendant, partant de l’Unité représentée par la clef, 
se poursuit en divisant indéfiniment la pierre en ogives, dou-
bleaux, formerets, corniches, arcs-boutant, piliers fasciculés; ce 
simulacre de la Création passant de la simplicité indivisible du 
point à la multiplicité toujours plus grande de l’espace, dans 
lequel se développent les diverses parties de l’ordre architectur-
al, véritables images de la multiplicité du Monde manifesté et 
du mouvement centripète (du centre vers la circonférence) qui, 
partant du pôle essentiel de la qualité, parvient finalement au 

47.   Saint-Denys l’Aéropagite, Œuvres, 1845 [1404], p. 177
48.   R. Guénon, Le symbolisme de la Croix, 1957, p. 182; suivant le 
sens de l’analogie inverse, l’homme lui meurt quand il “expire”.
49.   Cité par G. Duby, Le Temps des cathédrales, 1976, p. 184
50.   R. Guénon, Symboles de la science sacrée, 1962, p. 284
51.   Ibid. pp. 294-295
52.   Ibid. p. 317
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“Rassembler ce qui est épars.” fig. 14



pôle substantiel de la quantité.

“Que les eaux qui sont sous les cieux soient rassemblées en un 
seul lieu.”

Genèse, I:9

Le mouvement ascendant quant à lui, correspondant à la for-
mule scolastique Ens et unum convertuntur (“Être et devenir 
Un”)53, est celui de la réalisation spirituelle, c’est-à-dire à la 
réintégration de l’homme dans son état primordial transcendant, 
perdu avec la chute d’Adam du Paradis. Ainsi, le foisonnement 
ornemental et architectonique, faisant écho à la multiplicité des 
fidèles assemblés sous la voûte, se résout progressivement dans 
la simplicité essentielle des lignes de l’ogive, pour s’achever 
enfin dans l’Unique que constitue la “tête de l’angle” et ce mou-
vement centrifuge (de la circonférence vers le centre) donne à 
voir au fidèle l’Unité absolue des choses créées, qui s’assem-
blent dans l’Harmonie totale.

En dernière instance, la clef-de-voûte, qui est le centre de la 
croix formée par les ogives, est “le point où se concilient et se 
résolvent toutes les oppositions ; en ce point s’établit la syn-
thèse de tous les termes contraires”54, ce que les scolastiques ap-
pellent concordantia55. C’est l’endroit où les couples formés par 
les directions de l’espace ne font désormais plus qu’un dans le 
point sans étendue; c’est aussi, statiquement, là où les poussées 
des différentes nervures qui constituent la croisée d’ogives ren-
contrent leurs opposées et s’annulent ainsi deux à deux; c’est le 
passé et le futur, les deux visages du dieu Janus56, qui se fondent 
dans l’éternel présent; métaphysiquement, c’est la résolution 
des tendances contraires, qui se neutralisent dans l’Unité totale 

53.   Ibid. p. 399
54.   R. Guénon, Le symbolisme de la Croix, 1957, p. 118
55.   E. Panofsky, Architecture gothique et pensée scolastique, 1967
56.   R. Guénon, Symboles de la science sacrée, 1962, chap. XVIII
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de l’Être, qui est aussi “le lieu de l’équilibre parfait, que la tra-
dition extrême-orientale désigne comme l’Invariable Milieu”57. 

Ici s’arrête le mouvement du devenir, l’espace et le temps, 
le monde du changement, de la vie et de la mort. Le symbole 
n’a plus de raison d’être et tout dualisme, toute contradiction 
est abolie. L’opposition, qui n’existe comme telle qu’à un cer-
tain niveau de la manifestation, s’étant d’abord transformée en 
complémentarisme dans le mouvement ascendant, se résoud 
désormais totalement dans l’Unité principielle, qui ne saurait 
admettre de dualité58.

57.   Ibid. p. 179
58.   R. Guénon, Le symbolisme de la Croix, 1957, p. 114; C’est pour 
cette raison que Saint Bernard s’insurgea contre la généralisation de 
la dialectique portée par Abélard (Duby p. 146-148), car si elle est 
inhérente à un certain niveau, celui de la raison discursive, refuser de 
la dépasser revient à abolir toute approche théologique véritable et, 
conséquence beaucoup plus fâcheuse, à nier que Dieu est Un.
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Épilogue

“Un homme de chez nous, de la glèbe féconde
A fait jaillir ici d’un seul enlèvement,

Et d’une seule source et d’un seul portement,
Vers votre assomption la fl èche unique au monde.”

Charles Péguy, Tapisserie de Notre-Dame





L’architecture française, dont la genèse, l’apogée et la déca-
dence occupent à peine un siècle et demi, dont les chantiers de 
ses plus grandes oeuvres furent souvent simultanés1, ne procède 
aucunement par tâtonnements, n’en déplaise à la tendance 
“évolutionniste” de certains de nos contemporains (symptôme 
d’une civilisation technicienne), voyant en toute chose un pro-
grès qui, partant d’un stade archaïque et ignorant, atteindrait 
son apothéose par une succession d’échecs, dans un irrépress-
ible mouvement ascendant.

Ce style français procède tout entier d’un archétype idéal, 
d’une école2 dont Saint Denis fut le premier modèle. Il n’y aura 
aucune “innovation” qui ne sera le fruit du développement des 
potentialités en germe dans la basilique des Rois. Toutes les 
cathédrales qui l’ont suivies ne résultent que de l’expansion na-
turelle de ses possibilités internes. Tout l’art ogival est contenu 
dans cette basilique, toute la basilique est contenue dans la clef 
de son chœur. D’elle surgissent les bras de l’ogive dont elle 
résout les poussées, des ogives naissent les piliers et les con-
treforts soutenant le vaisseau du Christ, de leur rencontre naît 
l’instrument de Son supplice et de notre rachat; depuis la clef, le 
monde est réalisé, ordonné et mesuré, car tout vient du Principe 
dont elle est l’image, et tout retournera à Lui. 

Voûte quadripartite; voûte sexpartite; triforium, formerets ou 
verrières plus ou moins grandes; pilier cantonné ou pilier fas-
ciculé; élancements plus ou moins prononcés… toutes ces “cou-
leurs locales” ne sont que les variations sur un même thème, ne 
procédant nullement d’un formalisme consistant à imiter la cité 
voisine mais bien le signe qu’un même esprit animait ces villes, 
unies sous les bannières du Royaume de France.

Ce fait frappant pour qui visite les cathédrales résonne avec 

1.   L. Charpentier, Les mystères de la cathédrale de Chartres, 1966, 
pp. 46-47
2.   Ibid.
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ce que les écrivains médiévaux expriment inlassablement dans 
leurs textes : la véritable connaissance spirituelle, ne peut être 
“apprise”, c’est-à-dire venir de l’extérieur, mais rayonne au 
contraire toujours depuis l’intérieur : “pour être convenable-
ment exprimée, dit Maître Eckhart, une chose doit procéder 
depuis l’intérieur, mue par sa forme; elle doit venir, non depuis 
l’extérieur, mais depuis l’intérieur.”3 Dans cet ordre d’idées, 
Coomaraswamy écrit que “l’étude des “influences” doit être en-
visagée comme un des aspects les moins importants de l’histoire 
de l’art et les styles hybrides comme les moins significatifs.”4

 

“Je ne comprends la vérité que lorsqu’en moi elle devient 
vie.”5

Nous touchons ici au vrai sens du mot “comprendre” (“pren-
dre avec”), signifiant également “contenir” : on ne comprend 
que ce qui est déjà en nous, quand une chose coïncide avec no-
tre intériorité au moment même où nous la percevons. Cette 
véritable “compréhension” est ce que certains auteurs ont ap-
pelé “l’intuition intellectuelle”6 ou la “Connaissance du Coeur”; 
ce dernier n’étant pas le siège des émotions (l’infra-rationnel) 
comme le suggère habituellement le langage courant, mais au 
contraire ce qui nous permet d’appréhender le supra-rationnel. 
Ainsi, pour Aristote “on ne démontre pas les principes, mais on 
n’en perçoit directement la vérité.”7 En des temps immémori-
aux, le cerveau fut associé à la Lune8, car sa lumière, celle de 
la compréhension discursive, n’est que le reflet de la lumière du 
Soleil, c’est-à-dire de la lumière du Coeur. 

3.   Cité par A. Coomaraswamy, Mediaeval Aesthetic, 1935, p. 36
4.   Ibid.
5.   S. Kirkegaard, Exercice en christiannisme, 1850
6.   R. Guénon, Symboles de la science sacrée, 1962, chap. LXX
7.   Cité par Ibid. p. 402
8.   Ibid.
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Ne dit-on pas en effet, lorsque l’on use de sa Raison, que l’on 
réfléchit ?

C’est, pensons-nous, seulement par cette “Connaissance du 
Coeur” que l’on peut espérer comprendre pleinement pourquoi, 
il y de ça plus de huit siècles, ceux qui habitaient le pays de 
France le parèrent des plus beaux édifices qu’avait connu le 
monde depuis la Grèce. 
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fig. 15



Ainsi finit l’art français, dans sa décadence flamboyante et 
son hybridation monstrueuse; dans la multiplicité informe des 
liernes, tiercerons, et autres arabesques, divisant la voûte en 
mille portions précieuses, augures de pierre annonçant l’avène-

ment du règne de la quantité. 

Le symbole se fait ornement, la dévotion se fait idolâtrie et, 
bientôt, le talent individuel des Modernes se substituera au 

génie unanime des Anciens.

Ainsi finit la dernière, et la plus somptueuse illumination du 
Soleil incréé dans le ciel de l’Occident, qui s’apprête à plonger 

dans les ténèbres de sa longue nuit.

Et l’on annonce : la “Renaissance” !
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ANNEXE 1 : Relevé des marques lapidaires de la cathédrale de Reims





ARCHITECTURE FRANÇAISE, ARCHITECTURE 
ROYALE, EXÉGÈSE DE PIERRE DES 

SAINTES ÉCRITURES.

TEMPLE VISIBLE RENDANT L’INVISIBLE PALPABLE, 
CONSTRUCTION DE L’ESPRIT QU’AUCUNE 

ACCUMULATION DE FAITS MATÉRIELS NE POURRA 
JAMAIS RESTITUER.

INCARNATION TERRESTRE DE LA JÉRUSALEM 
CÉLESTE, CENTRE DU TEMPS, CENTRE DE L’ESPACE, 

IMAGE DE L’HOMME DIVIN MORT SUR LA CROIX, LUI 
SEUL VÉRITABLE MESURE DE TOUTE CHOSE.

ENDROIT QUI EST AUSSI UN ENVERS, VAISSEAU DE 
DIEU RETOURNÉ, NAVIGUANT SUR LA MER 

CÉLESTE, AVEC SA FLÈCHE POUR QUILLE ET SA 
CRYPTE POUR HUNE...
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